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FI G. 1. - Delphes, aq uarelle de ~[axime Colli gnon. 

iAXI~1E COLLIG 0 
COLLABORATE ft ET DIRECTE ft Db ' « MON ME JTS ET \f 'MOIRE » 

• 

Maxime Collignon fut élu membre de 1 Académi de ln Iiption et 
Belle -Lettre le 16 mar 1 94, l'mmé mAm où notr CompaO'ni inaugu­
rait la publi ation des 1I1onwnents et Nfémoires, à la lU Ile 11 avait affecté 
une notable partie d s arrérag . de la I~ ondation Eugèn l iot. Dès la 
première livraison , notre nouv au onfr ' r ' 1 ubliait on pr mi r article; 
on pe ut dir qu'il en d mura m '\m a l d là do la mort l con tant olIabo­
rate ul' , pui que l 15 0 tobr 1917 il lai ait entre l main d M. J amot 
le manu crit d'un articl s ur uno tatuette r epré entant l'AfIiqu p r 011-

nifiée 1, et , dans e papier s ncore ous scellé , la r édaction omm ncée 
d 'une étude 2 s ur le beau torse du Discobole de Myron appartenant au mus ' e 

de Toulouse . 

1. MN/P, ' II (191 ) , p. l63-173. 
2 . Espérandieu , Reweil des bas-relief s de la Gaule romaine, l, n° 12 ; S . Heinacb , R ép. de la 

slaluaire, LI, p. 545 . 



'fO r L '1 El T'ET 'IÉJ\lOIRE 

Ce tte langur t parfait :> Iidélil~ d(~co ll\'l'e un de~ trail les phu=) typiqucs 
et le plu hon rablps du cara ' Li'l" de Collignon , S O Il ch~\'ouen1(> nt entier , 
so utenu e t ponctuel ~l tous 1 s den>ir . que lui imp o. aiellt le. fonct ion . qu i 
lui étaient confiécs ou 1'8 honn ' urs qu 'il avai t ambitio ll n ~s. Elle ne s ubit, 
durant les vingt-trois ann ~'S (le sa carrière aca lémiqllc , que cleux intel'­
r uptiolls , de 1899 à 1902 el <1(' Ig07 h IÇ)lO 1: ces dates répondent , dans sa 
vie, ù cleux malh urs affrelLx, la mort dp sa secollde fem 111(' ( r 99) et ce11(' 
de sa fille ( ruo ). :::lilenc(' émo uvHlll comme l'UYCU d'u ll ' <C Ul' dé espért, 
('omme le cl~ . n hanlcment d' un esp ril ü qui la ruinc des g'nlnd es uITcctions 
ne laissait plus apercevoir q ue la vunilé des curio ités ck l'éruditio ll , 
prop re se lll me nt, t-crinül-il Ü Ull a mi ~, tl ê lre le « luxr d'co prit des gens 
he ureux ». \.insl l' homme apparait dans le uyant et c lte n l11('I'(, protesta­
t ion, par so n ('xc('s mfime, nous l'ail aimer davan tagc l'un et l'aulre et l'ull 
pal' l'autre. 

Aussi bien, ce décourag 111 nt 1 as. if cl vait-il èt ro maiLrisé par Jo goût 
la volonté du trayail , le. scrupulcs de la con ience profes ionnelle , 
l'amour des boautés cl l'art \ . Uf tou t par une chère et presque impérieu ' 0 

prédilection pour 1 créations du g ~ nie grec ;. Les cle ux fois cloll c il reprit 
sa plum e de riLique Pl d' histo ri('II , pt jamais elle ne fut mieux (' Il mai n, 
plus ale rte ct plus féconde, plus Iiue e t plus ferme, qu 'au londemain do ces ' 
cr ises tl uxquelle il avait fai lli succomber . C'est le tem ps 0 11 il donnait 
coup sur coup l'élégant t savant in-folio de Pel'ga /rt e \ dernü' r ouvrago 
conçu dans la sérénité du bo nheur, et les deux jolis iU-12 clans lesquels 
reviveftt les figures d copa', Pra.'itèlo G et Lysippe ' . . \.101' au si, repre­
nant Je plus populair et 1 plu au tère de ses o uvrages de j unesse, il 
mettait au courant des d r nièr déco uvertes L 'A rchéologie grecqu,e 8 , 

au point de accroi ment. de coll ctions athéniennes 1(' Catalogue des 
l'ases p eints dl{, J/us(je nationar l.Pllis il pré entait aux archéologu es et aux 

1. MMP , X\, voir l'Index publié par M. Dorez, au mot Collignon, el la table de illustrations 
ct des articles dans l'ordre des olume I-XX, p. 1 9-24?' , 

2. LeUre à M. Bomolle, du 19 février l 99. 
3, Il en avaient d~jà triomphé en 1 6, lor q ue la mort eut détruit son premier foyer de fam ille. 
4. Collignon, c. gr. , T, p. VIII; vi ite au ' mu ées « de la Grèce vers le qu Is nou ont plus 

d'une fois rappelé nos p lu chères prédilections Il. 

5. Pontremoli et Collignon , Pergame. restauration el description des monUlIll'nts de L'acropoll'. 
Paris, L. Henry May, '9°°. 

6. S c op as el Prax itèle (Collection « Les laÎtres de l'ar t ») . Paris, Plon , 19°7 ' 
7. Lysippe (Collection de (( Grands artiste »), Pari, Laurens, J905. 
8. L ';1 l'chéo log ie grecque , nouvelle édi l. en tièremen t refondue. Pari , ", P icard , 'D07. La pre­

mière édition es t de 18 1. Pari, . Quantin (Bibl. de l'enseignement de Beaux-Arts). 
9. Collignon et COll\ C, Catalogue des Lllises peints du \fusée national ri' ttll/' lIl's. Paris, Fo ntc-



-

\I /L I\IE CO LLI(~ ~O' 

[teti les, tl tout le public eultivé l'imao-e lu 1 lu comp]' te et la plu par­
raite qui ait e'n ore été lonn ée chl Parth énon' d form ar hitectu­
l'ales et de on déco J' plastiCJll ; aux érudits et aux amateur, un ré um', 
{'légant t clai r , informé t enti de on histoire . Déjà il leur annonçait 
llne Ac/'opole e t les .m.e ttait en go ùt par un ch apitr pénétrant ur les 
énigmcs d l' Jt rechthéion 2. Pe ndant qu e le Journal d es Sapant. , la Ga::.ette 
ries Beal~,r-~ t/'t. C't la R evue rie l'arl ancien et moderne, la R epue archéolo­

gï:que et c ]J e' cl s Éludes grecques 3, imultanément ou tou l' Ù tour, recevaien t 
de lui de. arLicl de critiqu et d ' '1' lClition il fai ait paraitre 1 plu per­
sonnel san doute de e ouvrages L es tatues funéraires rie la Grèce., 

livre longtemps médité et de large port' c moral, vériLable histoire de 
l' idée de la JllOL't chez le l upl gre , lui e t comme attendri par l'expé­
rience J e la dOlde LLl' a utant qu 'éclair' par la per picacité de l'analyse. Ce 
te'mp. est aussi celui où le co ntribution à notre Recuei l fur nt les plus 
régulières e t le plus i m portan tes: Il )' succ' d nt n 1902, 1903, 1905 
s'y répè,tent jusqu'à deux foi en I906 ; pui elle repr nnent en 1910, 
[9 12 et J 913 ave un égale r~guJarité e t av c un ample ur nouvelle. Deux 
nu moins parmi ces mémoires marqu nt, l'un dan l" tude de la céramique 
e t d la P intuJ'c grecque, l'autre dan l'hi toire des origi n de la sculpture. 

Aussi , lo rsque J 30 juin 191i! nou fut enle é soudain ement le confrère 
et le maltrc Cful, après avoir suggéré la fondation d Nl onlul/m ts, en portait 
d pnis vingt an s la <lirec ttoll tlve' une uriosité to uj onrs j une et une 
activité toujours alerte, l'acco rd fut unanime et pontané pour en remettre 
['honneur et la cha l' o-e à Co llignon on élèv , on amI, on ll cce ur dans 
la chaire de la So rbonne, et l' un d plu intim t di stingu' coll a­
borateurs dalls no Lr publicatio ll a ad 'miqu . La noti ce' 5 qu ' n commun 

moing, Ig02- 1 (Bibl. des Écoles fI'. d 'Alhène el de Rome, fa c. - , 5 bis el Ler) . - l icole, Catalo­
gue des vases peints du 111 usée national d'A Lhènes. Supplément, ave une préface de M. Coll ig non . 
Paris , Champion, Ig [ 1 . 

1. Le Parlhénon . L 'hi Loire, l'archileclure el la culpture. Paris , EgO'imann [9°9- [9 r 3. Introduc­
tion par fax. Collig non, p. 1- 15, C ·XXVlpl. in roI. -Même lilres, Pari, ll achetLe, q :)14 , in ", 

2 LO p. , XXII planche. 
2. CR . de l'Acael. eles Jnscr .. Ig1;) p. 21 J. - L'emplacement elu Cécropion il l'Acropole 

d'Athènes (Mém. de l 'Acad ., ~ LI . Pari , 1916) . 
3. CSA, Ig03 ~, p. [11- 130; Ig07\ p. [-35. - R AM, Ig03, XIV , p. 171 - 176; Ig04, XVI , 

p. 269-278; Ig06, XIX., p. 43-50; Ig07, XX LI , p . 161 - 17 1,263-275; {gog X.xVI , p. ; 5 1-454; 
Ig13, ,{XXIII , p . I-g6.-RA, 1!)03',p. [- II ; 19042,p. 1 -51' IgO", p. (- 3-I70.- R ÉG, 
Ig03,X I,p' :>'90- '22; Ig04,; rr , p. 2 3- 1.- .l.d.S, [g06,p.12I - r 3 ; 191O,p·5-1 6; Ig15, 

p. 4 [- Ig 2; 1 9 L7, p. 433- 1 1 - . 
IL Les latues funéraires dans r arl grec. Paris Leroux , Igl [ in ., p. n[- Io/i . 

;j . \lJJP. Xx.n p. -XVII. 
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avec M. cl La teyrie il COll ac ra il George. Perrot, en tête du XXII· volum e , 
devait être héla ! la cule manife ta tion apparente d . a di rection e t , si 
peu de temps apr" qu'il u t rempli enver s son prédéces CUI' ce devoir cl<> 
piété, de r econ nai sanc et l'amiti', nous voic i appelé. à le lui rendre ~l 

notre tO Ul'! 

Le étapes de la belle carri ' r e . cientifl que de CoIlignon , le stations 
douloureu es de a vi in lim ont é té r appelées, le une avec toute l'auto rité 
de la compé tence ci n tifique c l de ha utes fo nction , les autres avec to ute 
['ém otion de la sympathie, de la camaraderie et de l'amitié ' ; nous nous 
borneron clone, à cette place, p arlant au nom de l'Académie ct de la F Oll­

dation Piot , :.t considérer en lui le co llab orateur e t le dir ec te ur de 11lonu­

Inents . L'importance du rôl qu 'il ' a joué à ce double titr e, le nombre c t 
la valeur des articles qui y ont paru . ous a sig'nature perme tten t d 'ai lleurs, 
même san aulr s donnée , d'apprécier la méth ode du savan t, 1 talent de 
l' écrivain , la ha ute di tinction morale de l'homme; et , comm cette partie 
lIe son œuvre a r es en ti, Il(' aus . i le contre-coup de e doul urs , elle ne 
laisse pas d 'éveiller la compassion affcc lueu e et le respect q ui ont du ~l 

sa t ragiqu e cl es linée. 

Fn 189/1, Collignoll é tait dans to ut l '{~ clat de sa renomm é et la pleine 
m a tu rité de son tai nt: il Yl' lHtlt cl publier son Ifistoi/' f de La sculp ture 
grec1.u,e 2

• Romp u par l' éducatio n normalien ne aux ex ig ence de la critique 
li ttér ai re , de la composition ,t d u s ty le, a ux délicate. e de analyses 
esthétiques e t moral , préd "s tiné ' Tl qu lque sorte aux études d'archéo­
logie figurée par son habileté de cles inaleur, il avai t aux Écoles de Rome 
<,t d ' thène appris la méth ode, sous un ma ltre qui conci liait n son en sei­
g nement l' extrêm e rigueur de la préc ision ü. la p lus large cur iosité, à la 
p lus h aute concep tion des v is{>cs s llprè mes de la science qui aim ait , 

]' 'spectait, suscitait hez 1 s a uLI'C' s le talent, la lib erté e L l' originalité de 
l'esprit. Dans le mu ée. de Grèc' l'L d 'lLalie , au contact des m on uments, il 
s'é tait form é l'œil eL la mai n, p U I' l'é tude surtout des \'uses p ints, la 

1. Discours de M. Ant. Thoma ) prhdenl de L' cadémie, cl de M. Alfr. Croi cl, doyen de la 
Faculté de LeUre aux funéraill es de Max. Collignon, le L8 oclobre 1917' - olices nécrologiques: 
par M. POllier, dans 1 Joul'Ilal des Débats du I7 oclobre, et le Joumal des Savallts . 1917 , p . 
:)23- 1; pal' i\ 1. Gaston Deschamps, dan le Temps du même jour ; par I. S. Rcinach , dans la Revue 
JI /"rhéolo.r;ique; par M. Enlar l, BuLLetin de la ociété des antiquaires de !?rance, 19 l 7 cl 191 ; pal" 
M. lIomolle, dans l'A nnuaire de l'École Normale pOUf l'a nnée 19I7. 

2 . Paris , Didot, l 92; le second volume pa rul en l '9 7. 

-. 
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m illeure des di ciplin archéol gi {u . Dix- ept a nnées d' n eignemenL 
~l la Faculté d Bordea ux, puis à cell de Pari 1 t un tru ail an relâche 
avaient consommé son xpérien e. Soit en de leçons publiques, oit dans 

s conférenc s pratiqu s réserv' e aux étudiant , il avai t passé en revue, 
à travers la suite des iècles et les diverse régions de la Méditerranée, 

FI C: . 2. - Tombeaux uans le roc en Asie-:\ lillellrc, dessin de }luxirne Colli gnon. 

les manifestations \'ariée d l'art grec, expo ~ t cOlllm nté au JOUI' le JOLI ,. 
10 découvertes, qui sans cesse modiJi ent, ;tcnclent ct afnncnt la onnais­
sance de civilisation antique . Par de livre, qui mbra sent dan leur 
onsemble soit l'hi toire de la cull ture gr q l oit l 'é olution g 'n 'ral(· 
cl l'art et de industrie antiques, il 'était r ndu maitr de connai ances 
tcchniqu s, bibliographiques et mu éographique n' ce saire à l'archéo­
logue; il s'était habitué à compo r des tabl aux conci ,clairs 'légants, 
d'une érudition ûre et di crète. La fréqu ntation répété cl mu é s fran­
vais et étrangers, qu'il visitait toujours la plume t 1 crayon à la main, les 
relations qu'il entretenait avec les arch' oloO'ue du clehor. t l'aut rité d nt 
i l jouissait auprès d'eux, le comm l'ce affectu ux qu'il conlinuait à Hom!' 
pt en Ori nt av c le jeunes mi ionnaire cl no );co1e presque lOtiS ses 

1. Il fut nommé chargé du cour d'archéologie à Bordeaux pal' arrèlé du 2 novembre 1 ' 76, cl 

appelé à Paris, en 1 3 comme uppléant de G. Perrol il la orbonn e. 
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anci ns él' v et . es ami , le tenaient au courant des événement archéo­

logiques, 1 pourvo 'aient d monum nt inédits . En fin, son entrée dans lu 
Con 'eil dcs Mu. ée. nationaux allait, à partir de 1 96, lu i ouvrir p lus lar­
gement encore los trésor. du Louvre, si libérale men t acce ible, en lu i 

donnant sur 10 acquisition nouvelles, qu'i l recommandait ou anctionnait, 
une sorte de droit priviJéo-ié, que 1 s conSOf\'ateur 1'0 onnai s aient d'autan t 

plu. volont iers qu'il en usait nycc autant de réserve q ue de co mpétence. 
C'est c('tte' abondance d'informations IWUV lies et di recto. , cette ùret<~ 

éprouvée' d'e'x6cution qui lui ont permi de fournir aux J / ol1.uments, avec 

uno r6gularité <'x('mplain" une' matière riche, variée ot d'une qualiU' 
toujOUt'S di . tingu<'C'. L<'s dix-sC'pt arlicles, notice ou mémoires qu'il y Cl 

publiés aLLeiglle'nt C'nsembl prè>s de 300 pages, ont illustrés de 3:1 
planchcs d de plus d(' 60 figuro ; ils formera ient à eu x so uls un vol ume 

ontier dc la colle'ct ion. ri ous rolatifs à l'archéologie flgurée, conformémen l 

à l'esprit clu reclH'il <'l allX préfér nces de Collignon ils port nt sur 1 s 
diver. os brunclws do co LL . cionc : céramoO'raphio t peinture, toreutiqu ' 
et sculp tun', ('Il donnant à ce'lIe-ei la place prééminente q u 'ell e occup dans 
le' s J'e. tes de' l'antiqltiL(', Pl cru'e'lle tenail clans le . études per on ne lles de 

l'auteur . 1.('8 œu\' rC's qui ('Il fonL l'objet sC' réparti sent s ur une' très longue 

période chronologiqu(\, cle'Pllis les origines ionie nn es et insulaires pal' 
le' sque ll o la plasLiqll(\ gl'ccC[ue se' l'die à l'Asie et à l'Égypte jusqu'à SOIl 
arr iè re-florai son, \'('rs 1(\ t<'lll pS du p rincip at d' .\ugustc, âge d'or de la 
sc uLpture' g r6co-rotllai,H'. 

IH' siLlLla d ' ivoire lrouvée' il Chiusi 1 pose le problème des rapports de 
J'art indusLrie'l de l'ftrurie a\,(' 1 l 'Ori nt. Uelbig la t ient pour un e œ uvr e 

carthaginoise , ou cxécut6e e n Élrurie ur un modèle phénico-carthaginois; 

\!l. Karo, pour un produit pUfe'mcnt ionien importé en Étrurie' M. Ghirar­

dini, pour une importation grecque venue par l'Adriatique dans la régiol] 

paléo-vénèt ; 'Ii lani L P 11egrini sont plu frapp és du caractèr> 'trusquC' 
lIes l'pré entations e'l du travail. Collignon n'hé ite pa à)' d ' mêler des 

éléments orientaux, trall 'mis par l'Ionie qui 1 s avait empruntés 11e­

même à la Syrie' ou à la L) clic, mais gauch ement imité par des o uvriers 
étrusqu(\:-; e' L d 'f rmé ' pur eux « jusqu'à la caricature »). Il t intére ant d(, 

\-oir , de's ceLLe' (~pOC[llC, l'auteur ré i ter au courant de la mode archéolog-i­
q llO que l'on a désigllée par 1 terme pittoresqu d u cc Tout à l' ionisme ». 

1 . .1 TAlP , 1\ (1902), p. 5- 1 :~, pl. ] ('itula d'ivoire provenant de Chiusi, au il1u éc du Louvre). 
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La l rote tatio n e t plus form elle ncor dans l'é lude on a r ~e à la 
s tatuette auj ourd 'hui cél' bre et destin' à illu tr r dan .' l'av nir toute le. 
histoir e de ln . cu Il tur grecque , dont Collignon ut la ch ance ou plutôt le 
fl air de découvrir 1 . fragm nt dan le mu ' d ' uxerr 1 et d diagno tiquer 
l' importance apitale . A sa 'ilhouette, e l rOI ortions 'cs form s t sa po e, 
aux traits de son vi age, à a coiffure bouffante et bou 16e qui l'apI Il d'un 
côté la perruq Lle égyptienne ot de l 'autre la h velul'e :des tatues de 
Cr' te ou d' r cadie à la compo ition ot à l'aju tem ent de on co tum rigide 
comme uno gain e , à la décor ation d ln jupe et du or. age il la haute c in­
ture de métal et de cuir dont ln laiU e t entour' e il l'econn rtlt un œuvre 
des Dédalides . En face de l'Ionie , dont il nie l'influ nce absorbante et 
exclu iye , il clress la Crète et r é lame pour elle un part, antérieur et up' ­
r i ure à celle ùe l'Ionie t des Lle. , dan s ln formation des ty p tatuaires , 
J perf cti onJl ment ou l'invention d pro 'dés d la . ulptllre en marbre . 
Toujoursmo l 'ré néa1ll11 0in ,ilr ~ si te àl 'iml étuo ité du o urantqui entraîn e 
l. Uhvy dan s 1 « Tout à la CIde)) ; mai , il insis t d 'a cord avec 1 . témoi­

gnages grecs r ecueilli par Plin e et confirmés par 1 s monum ent., ur la 
difIu ion de . arti ste et des ouvrage crétoi à traye r.· le Péloponn ' . e t ln 
Crèce continentalo, ju qu e dan. la Si il t la Grand ' 1·(' C0

2
. 

Voi là pOUl' le vu" et Y Je i('cle . L'archaï sme ü cc mom ent critique Oll 
l'art, si l'on l eut ainsi dire, achève sa mue, pas ant dos faibl . de 
J' enfance i:da vignoLlf , fl oris 'ante mai un p u v rte enc r , de l'adol cence, 
(' t r epr' enté pa l' un 101l Lrophore du LOllvr e 3 , l 'uno . évèl'O et émouvante 
beauté . Des tiné à la tombe d 'un j eun e homme mort 'aIl S avoir onnu le 
j oies du mariag , va t décoré de uj ets apI r oprié. : . ur la panse , le 
lit funèbre olt r epose le mort ; autour du lit , 1 femm e d la famille , du 
coté droit , le. hOl11m parent II ami , du côté gauch ; ur le col, d 'autre 
femmes, dont l'Uil porto uno loutrophoro' sur un e zone inférieur , à bien 
plus pe tite échelle, un déGlé de cavalier s . La techniqu de' vase à figures 
I· ouge .. 'allie ~1 cell e dos fi guro noir e t cl s inci. ion ; 10 ùécor unit, sous 
un e form e s ty li sée' Ir . e rp 'nt de vi ux vase du Dipyloll aux palmett s 

1. Mill p . X ( l g 13), p . 5-3 , pl. I-11I (La ta tue d'Auxerre, au i\J usée du Louvre). 
2. Il a cependant paru à 1. l ouI en (Der Orient und die jrühgr. J(unsL, chap. -Il: Die BedeuLung 

dcl' frühkret. Kun l, p. 161-16 ) trop crétoi et trop égy pti sant. Le sayant danoi r éclame un c 
part bien plu grandc d 'influence pour l 'Orient héthéen, un rôle d 'initiation bi en plus actif pour 
Hhode . 'il ne nie pa l ' importance arti tique de la Crète, il croit qu 'elle e développe et 'exerce 
Slll'tout ù une époque bcaucoup plus ancienne que lcs vn e e t VI I' siècl es, à 1 épo uc minoenne 
(p. 161). 

3. MMP. 1 (1 9fl), p. flg-6o , pl. -VII (Loutrophol'c aUiqu e à ujCl funéraire, au Mu ée dn 
Louyre) . 

--- ~ - - - ~- - ----
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inclinées du d'but dn v" siècle; le l' pré entation. ontinuent t ran formé s 
par l'exécution , le' motif fun 'raires du Dipylon. De ces observations 
Collignon déduit la date du vase, qu'il fixe aux environ ' de Ij o. En hi torien 
des usages t d t'orm s il montre comment la 10utrophol'e de terre cuit, 
dérive des grands \"tlses qui décorai nt les tombe du Dipylon et sert d<l 
tr ansition entre eux et les gTandes loutrophores en marbre de la belle époqu(' 
ou les s tèl S Ul' Ir quelles on les voit, au temps de la plus éclatante 
floraison d la s ulpture, fio- urées en bas-reliefs. L' idée de l'évolutio ll 
domine et dirige Je'. recherches, et un œil d'a rti . le exce ll e il li scerner 1(-' 
s nbtil et ouple' (, Ilchainem nt de étapes uccessives. 

La précieuse tète d'.ltltéI1Cl, qui du cabinet du marquis de Vogüé a paf' 
sa libéralité et c('11o de sa fa mille passé dans 1105 collec tion nationale', 
tempère la raideur (les Éginètes 1 pur Ull rayon réfl échi de la grâce attique. 
Distincte, par ses dimensions comme par son cal'uctè' re, des deux éries d(' 
figures qui occupaient les fronton du temple d' .\.phaia, comme aussi de' 
cette t roi . ième érie olt Fu rtwüngler prétend reconna/tr l'œuvre d'un 
arti s te é art' du co ncours, mais cep ndant prin, é, Ll'ait(;(' av('c un soin égal 
sous toutes 1 fac('s, qui étaient don ~ga lement destinées à être vues, ell 
est plus récente qu(' les têtcs égilléliques d u musée' de :\1ulli h ou d celui 
ll'Athènes. On la place entre les année. Ij 6 et 650, dans le temp où, l'lle 
d'Égine étant tombée sou le contrôle politique d'Athènes. l'antique atelier 
local s ubit , lui aussi, .l'influen (' du vainqueur . Celle-ci ne s' impose pas 
c!'ailleul' san ré. i. tance; lo ut en r obéissant , le .'culpteur garde aux tra­
ditions héréditaires une fidéli té non équivoque et qui semble Ull peu attardée, 
en un temps si voisin de quelque -unes des ro uvr ' . maitre ses de Phidias. 

otre confrère I1amdy-Bey, à qui l'al' héologi grecque doit de magni­
fiques enri his ements, ne croyait pas 'C diminuer en demandant pour 
p ublier ses découvertes le concours des sava nts français; la renommée df' 
Collignon lui valut plusieur fois un LeI hommage d confi ance et d'amitié. 
C'est ainsi qu'il reçut des premiers le photographie d'un lot important df' 
sculptures découvert s II Tralle' pa r Edhem-Bey \ pour lesquelles on sou­
haitait le commentaire d'un maitr t la parfaite xécution d' un recueil de 
premier ordre. La grande a ryatide 3, qui es t un dc. ornem nts du musé!' 
de Constantinople, dérive, à n'en pa. douter, d' un original célèb re, puisque 

1. MMP, XIlI ( I90G), p. l ü7-74) p l. XVI-XVII (Une sculpture d'Égine; tête d'Athéna en 
marbre) . 

2. MMP , ' (1903), p. 5 ·37, p l. I-V . (Sculpture grecques trouvée à Trall es, au Musée impérial 
de Constantinople) . 

:1. La caryatide, « pièce' capitale de la troll aille», occupe le paO'es 3 à 2!), et les pl. II et Hl. 
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des amateurs tel Ci ne 1 s souverain d Pergame ou le roi J nba 11 n avaient 
voulu posséd rune l' production , et qu d imitation plu ou moin libr . , 
mais non douteu e, n existent da~ les galeries de Veni e, de Pétrograd 

. ct de Mantou . Certains eritiqu y pensent r econnaître un e adaptation 
archaïsante d' un type apparenté aux XOPCI.L ; plus conIiant 11 :'on g énie , un 
autre archéologue nous révèle toute l'hi stoire du mod le, statue de la Mère 
des Dieux, ex' ut' pourle M'troond' th ' nes ver l'ann ée 6â7 parle j eun 
.\goracrite de Paro , tout frais d 'barq ué de son île natale . Collignon e 
contente modestement d'une approximation chronologiq LLe, entr 470 et 
650 , t ne prononce point de noms . Aprè avoir montré, pal' une étud 
serrée de l'aju t ment, de la technique et du ry thme, que la copi était 
fidèle, il s'a ttache, en histori n, à re h rcher dan le corés les oriO"ines du 
type, à en pours uivre dans les caryatid culptées aux angles d sarco­
phages les transformations tardiv s et en quelqu sort industrielles t. 

Le grand lécythe 2 de terr cuite à fond blanc et à décoration poly hrome, 
<lui provient du Céramique d' thèn t fut acheté par le Louvre à Wiener­
Neustadt en 18 7, nou met au contrair n contact dire t av c la Grèce du 
\" siècle; il nous fait goûter , dans son ingénuité parfaite, la g'J'ilcc sereine 
des œ uvres contemporaines de Phidias. Il ne s r commande pas ulement 
par des dimensions inusitée , pre. qu éO"ales à 11 s cl s lécythes d 
marbre, par l'harmonieux groul m nt, l ar la noble et simple b auté d s 
figures r' unies autour d la stèle pour rendr hommage aux défunts , par 
l' expre ion disc rètement émouvant d visages t d s attitude ; il égale 
les meilleures r elrésentations de e sc' nes famili ères, olt les artistes 
grecs ont traduit les t roubl s et 1 s péran ce des affcctio fl s hri ée par' 
la mort et perpétu ées par le culte de âmes. Pour l' étude de la peinture sa 
valeur est exceptionn Ile , on peut presqu dire unique, tant il ·t 'upérieur' 
par la conservation au lécythe de la Sti(t euburg(p . 3 l, fig. 2) et, par l'ex '­
cution, à ceux de Madrid (p . ll3, pl. V) et de Berlin. Aucune image ne peut 
nous donner Ime idée plus approchant de ce que pouvait être, v r l'année 
430, un e peintnre à fr esque, aprè. les inventions artistiques et techniques 
de Polygnote, de Panaenos et en parti ulier d'Apollodoros le kiagraphe . 
Collignon, habitué à manier le pinc au de raquaI' Hi t , excelle à trad uire 

1. C'ellt été ici le li eu d'insérer le torse du mu.ée de Toulou e, qui aurait l' pré enté dan la 
série hi storique de mémoires de Collignon l'œuvre du célèbre Myron . Il nous e t malheureusement 
impossible de donner l'anal se ou de faire espérer aux lecteur la publication d' un mémoire que la 
mort a interrompu. 

2. JvIMP, II (1902), p. 29-54, pl. HI-V (Deux léc thes attique à fond blan et ù décor poly­
chrome, ail ill u ée du Louvre el au Musée archéologiqu e de Madrid). 

.... 

, 
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les xpre s ion, un peu Yague. par le'squ Ile Gre s o u Latins déeriv nt 
le premier. e. sai. cl pel'. pectiye ct de> clair-obscul' h l'a id e' do es ombr s 
fon dues et d{ gradée (q;Oopo: xcxt c.h:oXpwc.jtç crxl-iÇ) qui rendent le modelé des 
corps (species), gradu nt les plan. ct 1 s yaieurs 1 . II C il d iscerne t décri t 
les moyens: lignes n fuite, h achures, demi-teinLes, o mbre. portées, et 
déco uvre l'nl'lifi e ino-énieux du double point de "ue, qui, sur une s urface 
arrondie, offre de tous cot<~ s au spectatcur 1111 (' composition complète t 
heureusement balancée . 

Passant au IY· . iècl<, , alltolll' de 1\ ~phi sod otos ~t lwn ni s ou Silallion , 
Collign on groupe diycr es culptllr . de seco nd ordr', mais intéres ante. 
comme œuyr('s de tran itioll, ncore soumises aux influe nces du v' sièclc> 
e t en particu l i(')' de Polyclèl " cl 'j ~l marquées de. ca racU'r s du IV· siècle (,t 
cep ndant cli n' ~r nte. de la manière de ~copa s, d Praxitèle ou de Lysippe' . 
Telles sont un . tatue de j une homm \ drapé dans le ma nteau thessalien, 
tl la façon du . oi-di ant Phocion ou de. dynas t s de la fami lle de Daochos, ct 
de ux tête du 'lu ée du LouYl'e 3

; 'opi d 'une qualité moyen ne, mais témoin . 
intér ssants de l'art antérieur . 

Citons encore delL ' slèle fu nérair , : l'une (a) purement attique de prove­
nance et de fa ture, l'autre (b) ori g inaire de Béotie4 et sculptée dan la pierre 
du pays , mais à l'imitation manifeste des mod ' les attiques . Productions 
courantes d'aL lier et articles de' commerce, elles n 'en gardent pas moins 
lerefl etdu st)'l des grand maitre. , d Phidia ou d Polyclète, t, en deho1's 
des limites dc' l'Attique, comme un rayo nn ement du Parthénon. Elles nOli s 
montrent a u si comment l motifs e lran mettent, se compliquent et sc 
fondent et omment 1 s influence artisliques se combinent . 

Ce ne sont plus ulement le caractè res généraux (l\m e époque , ma is 
deux statues célèbres de deux des plus grands maÎtrf'S du IV· siècle, de 
Scopas et de Ly ippe que Collignon . ut atteindre, l'une ~1 Lra vers une adap­
tation indu. trieUe , l'autre derrière un copi particulièrem li t soignée ct 
lidèle. Dalls le cadre circulaire d'une boite d miroir en bronze, ciselée ü 

Corn to ou h Palestrina, il l' trouye l'image de l' phroclite Pandémos, quo 
le sculpteur cl Paros avait exé utée pour les habitant d'Élis; nous la con­
nai sons cl6sormais, grâce ü J ni beaucoup mieux CflH' par le spécimens 

l. MMP, X[[ , p. fJ7. 
2. MMP, X, p . 29-37, pl. 1V-' . - Elle fait partie de la trouvai lle de Tra ll e . 
::1 . MMP , II (1 ' 95), p. 157-164 , pl. III- 11. (Tèle de jeune fille, an Musée du Louvre) . _ 

\.VII (lgI 0), p. 13g-1t.3 , pl. " v- VI (Tête fém inine grecque en marbre, au Musée du Louvre) . 
L MMP , a) XI (lg11), p, 151 , pl. :U; b) III (1 96), p. 31 -37, pl. III ( latue fu néraire 

grecque en marbre, au Mu ée du Louvre. - Ba -relieffunérai re de Béotie, au JI usée national d'A thènes). 
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antérie urs, Hn e monnaie d 'Élis, un vulO'nirejeto n d plomb , ou un O'ro . 1 r 
disque de marbre Lrouvé à Ath ' ne 1. 

Quant à la tête Bion ourt, eUe p ut bien êtr compt' e parmi 1 meil ­
leur s r élliqucs, sino n même co mm la m iUeure de toutes les répliques de 
l'Eros du Vatican O'én ~ rnl ment 0. ttribué à Ly il pe 2 . oUignon par une fine 
analyse confirme l'attribution nu grand réali . te du IVe iècle; qui ait 'il n 'eût 
pLIrelever entre l'Eros e t l'ApoJ.:yom,énos, qu ' i l continue f rmement à regarde r' 
comme un témoin nutorisé d l'art lysippéen , un y'ritable ai r 1 famille , 
e tdiscernerdan le vi. nge de l' enrantle linéament arrondi et adou is de.~ 

Lrnit aITermis chez l'athlète par lu virilit' et 1 exerci e de la pnl tre? 
L'art alexandrin plni ait à Collignon pnl' un mélang piquant d 'éruditioll 

plastique e t de curio 'ité inventive par l 'enLim nt du pittore q le , la mai­
tri e d 'un e exécution brillante pt fnutai '1 tü; trop déli nt pOll/' s'en dissi­
muler les écarts ct en goûter le linqunnt , il trouvait un plaisir particulie r 
ü en démêlerles m otifs omposite etle omplexe proc' d' s . Le group funé­
raire d 'Alexandrie 3 1uioITraitun s uj tà ouhaitpoure rcer sa mémoire de 
formes et s timuler la ngacité do son e prit critiqu . Taillé à lu gr e dans 
lin calcaire d 'Égypt , il /l 'a pa ' été eulement trouvé il Alexandrie il a été 
exécuté dan le pa)' m ~me, po téri urement au r ègne du premi /' Pl l' m' e. 
C pendant il g a l' le J(' noble cn ra tère d ' œ uvr dLl IV e siècle; qu lque 
chose y Oeurit de la gr:î.ce de Prnxitèle, y frémit de la passion do opas, 
ct 1 tris te r eO'ard qu ' ~ hangent la mère et la fill e fait pense r aux « (lentes 

/ll,a, [/,onae »), uj e t h r Ù thenni . . D'nutres e sont lai é prendr il la déce­
vante tentation d ' une inte rprétation hi toriqu. oUignon n 'a r oint prêté 
l'or iIle, co mme M .. vo rono , au, nnglots d la r eine Bérénice p leurant sa 
Jill ; pour lui , ce qui iml orte, c'e. t la fili ation arti tique dll m onum nt. De 
1 roche en proche 1 al' la tèle nttique de Pamphil', par la statu ar haïqu 
connue so us le nom de Pénélope, il atteint ju qu 'au prototype de ln tntuaire 
funéraire, les tatu(' . assises de la nécr opole de M.il t. insi il pl' 'ludait il 
on maitre ouYrage ur les Statues fun éraires d e La Grèce, et nou al l on 

là en action une m ',thocle de travni.l qui , pal' J e enq uète pati nt et à 
lointaines visées, préptll'tlit lente me nL dan s de étud de détai l de onclu­
SIOn d ' un e portée géll ér a le . 

1. MM I , 1 (1894), p. 143- 150, pl. X (A.phrodi te Pandémo , relief de miroir en bronze el 
di sque en marbre , au Mu ée du Louvre). 

2. MMP, lI[ (1 905), p. 141 ·ILr , pl. ÀI-XII (Tète d'É ro en marbre de la coll ection d 'Har­

court) . 
3. MMP , LV (1 9ï), p . 22 1-23 1, pl. XIX (Groupe funéra ire en pierre calcaire, au Mu éegréco­

romain d'Alexandrie) . 
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N ou Il" HOU' t'erou point crupul de mettre i i, U l'an 0' qu lui as. igIlC' 
la chronologi parmi le ceuvr . que ommenta notre ami dan les Monu­
ments Piot, la tiare de Saïtapharnès\ qui nt naguère tant couler d'encre 
e t ouleva de i éhémente pol 'mique . Le temps a passé sur toute ce 
fureurs; il ('st po ible, surtout à c ux que l'éloignement et d 'au tres oin s 
tinr nt alors n dehors du conflit , de parle!' de cette bataille - nous en 
connaissons d'autres héla ! - avec tout le calm de l' indépendance et de 
J'équité. L'archéologie, comme toute. cienec conj C' turale, fut toujours expo­
sée aux 111 ' compte. : les étranger qui, document ~s d'aillc urs les premiers 
sur l'organisation ci ntifico-industri 11(' des fal ifi catio ll s dans la Russie 
méridion ak. avaient l'impeccabilité plus facile , lorsqu 'i l. fai saient avec 
ha uteur la IPçon à no sayant., oubliaiL'nt Je '10ab et ne prh'oyaient point 
la FLora cl Léonard. 

Collignoll , qui ayait participé à J'accru i it ion comme membre du Conseil 
des Mus ~es ~ ationaux, entreprit d la présenter au public avec Ull luxe d 
p la nches t un ' abondance de comm :>ntaires en rapport avec son importance. 
La querelle, qui durait depuis une an née, 'mblait alors as 'ouI ie, ou mieu x 
enéore terminée à l'avantage de ceux qui avaient as. umé la respon abilité 
de l'achat ct 1 a défen e. Arguments archéologiques et épigraphiques, 
consultations techniques aupr' s cl sp~cialiste de l'orfèvrerie emblaient 
avoir cu raisol1 des objections ; plus décisive en ore apparaissait la com­
paraison d s fau ' notoires, fabriqué dans la Rus ie méridionale et colporté. 
à t ra" rs l' ~ urope, articles repo u 'ants de grossi ' l'clé, avec une « maîtr e 
pièce d'orfèvrerie )) (p . 51), qu 1 s professionnels les plus experts se 
déclaraient in 'apables de produire. L commenta teur. al rès l'examen le 
plus consciencieu ' du monument ct de charges acculll ulées contre lui, e t 
so u réseryp dps critiques que certa ines fautes de dessin ou défaillances de 
style (p. 53) inspiraient même à s tenants le plus convaincus, croyait 
pouvoir cl 'clarer av c tranquillité « l'authenticité hors de cause )) (p . 52); 
il n'hésitait plus que sur la date, qui demeurait flottan te entre le Ille et lo 
J le s iècle ayant notre ère. 

Là-cl su. , 't 1 tirage étant ache é \ tombe en Europe ulle érie de 
fau ssetés reconnues, mai cet te foi égales en qualité à la tiare litigieuse, 
analogue 1 our le st)'l et l'exécutiol1, et comme sortie de la même officine . 
Les faux ancien étaient les meilleurs témoins à dé harge; les faux nou­
veaux deve naient les plus redoutables des témoins à charge! Dans cette 

1. MMP, VI (1 99), p . 5-57, pl. I~V (Tiare en or offerle pada ville d'Olbia au roi aïlapharnè.). 
2. Appendice il l'article cité, p. 58~5!). Celui-ci élait rédigé en mar 18g8; la nole acldiL i on~ 

nelle est du 3 janvier 1 99 . 
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:-;ituation plein d'angoisse , Collignon ne con ulta qu e ln loyuuLé dont ses 
eoll gues et lui s'é tai nt inspirés dan s la lutt , comm e il . 'était fait honneur, 
dans un e polémique où s s adver air ne 'étaient guère piqué d 'aménité , 
par un e courtoi e modération ; sans ob tination ni re pect humain , au ris­
que même d'êtr accusé d dés rtion d vant l'ennemi, il ne craignit pas 
d 'avouer qu'un fait nouveau imposait un nouvel examen ; il n'abandonnait 
point la cause et n la dé lar ait pas compromi e, mai , accordait qu 'elle 
devait être r 'visé. 

i l'I-fistoire de La S cuLpture gl'ecqLte s 'arrê te au début d l'é} oque 
impériale 1 , ce n' s t pas qu e l'auteur ait r culé devant un plu long labeur, 
ni méconnu l'intérêt d l'art gréco-romain ' mai ', de qu elque maitri que 
u lui-ci se oit montré ca pable dan la fa ture , de qu lque don d'ob erva­
tion qu 'il ait fait preuve dans 1 Iortrait, quelque ingéniosité fastueuse ou 
documentaire qu'il ait déployée dans l'ordonn anc des DTand cèn hi­
toriques, il avait perdu c principe de vie cett sève réatrice, cett puis­
sance d'originalité qui anime et r enouvelle an ces'e l'art helléniqu . à la 
Grèce allaient toute l'admiration e t toute la teJldress de' 1'arti te qui, hez 
Collignon, doublait t affin ait l'archéologue . 

Les deux dernier s mémoires qu nou s ayons il ana l} ' 1' re tent n deçà 
des limite qu e les préférences de son goût lui avaient tra ' es , mai ils)' 
touchent. 1 e premier est consacré à un tête de femm e qui fai t parti de la 
trouvaille de Tralles 2. Le mol' eau , tout à fait attrayant par son él 'gancc, 
Il e pique pas moin la curiosité par la compl xité des infJ uenc arti tiques 
qui s'y combinent heureusement, L'oval t les traits du visag 1 ban­
deaux ondulés font penser à l' lnwzone de Berlin ; la soupl exécution de 
la chevelure qui chatoie sous la lumièr , les boucles fri ottantes qui enca­
Irent le cou , la rond ur et la fr aîcheur des chairs, la grâce ouriante de 
l'expression dérivent des modèles du IV· siècle , mais avec « j e ne ai quel 
air augu sté n », où se décèle la main de l'arti ste par qui , au d 'but de 
!lotI' èr e, ils avaient été imité e t interprété . 

Contempo l'nill e ou plutôt un peu antérieur e t la figure d l'A fr ique 
p ersonnifiée. dOIl L notre XXIlc volume donn la publication posthume ". 
H.ecueillie en Égypte par Jean Maspero , conf! ' e par son infortun é p ' l' Ü 

Collign on , étudiée par celui-ci durant le moi qui ont pré édé sa pr opre 
mort , elle évoqu e traD'iquement le souv nir de tro is victim e do la o'uerrc, 

1. Inlroduction , p . Y. 

2. MMP , X ( 1902) , p. 9-1 3, pl. 1. 
3. MMP, XXII (1 9 1 ) , p. 163-173 (L'Afrique personni fiée, Inlu elle provena nt cl l~gyptC, 

acquise par J ean l\Ia pero). 
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qu'Ile aient uccombé au front ou 1 feu d l'ennemi, ou à l'arrière ous 
le poids trop lourd de leurs clo ul urs privées et des épreuve de la patrie. 
Et pourtant, sauf l'émouvant hommage rendu aux deux disparus, rien ne 
trahit aucun trouble chez celui II ui devait le suivre de si PrC's et que han­
tai nt de sinistre pressentiment ; 'est avec sa coutumière lucidité qu'i l 
décrit la figure, le costume, la parure, les attributs et acce soires , qu'il 
analy. e et in terprè,t chacun d ces détails , en déduit la ignification, l'ori­
gine et ln date de la tatue, signalant d'une part l'observation réaliste d u 
typ noir dl' \.b 'ssin, et démêlant de l'autre les survivance hellénistique 
par lesqu ell es c tte imag aU' gorique se rattache aux divinités féminines 
<l e la fri se pergaménienne, t par delà encore à la Jfénade de ,'copa 

\.insi sc clot le cycle dans lequel Coll ignon était accoutumé et aimait à 
se mouvoir ; il l'a ait, dans les J/ollllments Piot, parcouru d'tm bout h 
['aut .. , exploré en divers sen t. ou . diver points d \'ue. \' otre rôle' 
Il 'était point de discuter les opinions ou les théorie qu 'il a émi es et nou. 
avon s born ' notre l rétentio n à 1 . ré umer avec fldélité ; nous voudrion , 
après 'ette revue de production multiples, étendues, variée , composée. 
avec un soin parti ulier dans la pl ine maturité de l'âg et du talen t, pré­
senter , comme con lusion, un e image s incèr et just d u sa\'ant et de l" ri· 
vain que fut 110tr confrère. 

'est une règle à peu prè invariable de ce recueil de ne donner que de . 
monuments inédit, ou dont la publication ommaire, imparfaite , peu acce -
sible aux Icct urs , puis e ètre co nsidérée à peu près comme non aven ue. 
Bien ne pouvait mieux répondre à la curiosité de Co llignon, habitué ü 
poursui vre, à dépister, dan ses voyages ou es courses à travers les musées, 
les œuvres inconnues ou restées inaperçues, sur lesquelles on a la jouis­
sance de po cr le premier son regard, son esprit et a main , sans que la 

sincérité de impres ions et la liber té des interprétations soient gêné s ou 
influencée par au un int rmédiaire . 'il enviait quelque cho eaux « Athé­
llien » militants, se cumarad s ou se élèves , c'était le contac t direct e l 
presque quotidien des découverte toutes fraîche, lu vivacité pas ionnante, 
l'a llégI' ss délicieu e de émo tions toutes spontanées, il la vue d'un beau 
morceau qui ressuscite aprè de. milliers d'ann ées . Sans fouill er la terre, i l 
Il 'a pourtan t jama is chômé d'in 6cli t, grâce aux apports que es fonc tions , 
SO li aulorité sc i(\lltiflque ou ses amitiés ne cessaient guère d'attirer vers 
lui . li d(;m ontrn aIL si, pal' SOli eX(\ll lple, qu'un archéologu e avisé peut, 
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san pe lle et . an s pioche, d 'terr r un m num nt clall s ln pous i' r d 'un 
musée et qu ' il n' t pas besoin cl dér a er .\ uxerr pour rendr à l'ar­
'héologie un des plu précieux in cunabl d la llastique gTecque. C JOle­
là ne con i tent pas dan s un e vain sati faction de priori té , mai dans 1 
plaisir exqui de l 'invention et de l'indép ndance . 

Qui veut être sûr d bien voir t pénétrer une œuvre d'art doit s 'imposer 
de la décrire. L'obligation de traduire par 1 langage 1 . traits t les nuances 
du modèle stimule ct double l'acuité de l'analys ; une description bien faite 
e t déjà pl' sque un jugement. Celles d CoUignon, toujours de pr mièr 
main , personn elles, écrite en fac et sou la vive en a ti on d l'original , 
sont à la fois plein e et sobres; attentives à toute le donn ée internes Oll 
e.'trin sèqu , curieu et averties de la t chniqu e, ell n 'omettent aucun 
détail utile , mais n ' n admettent aucun qui ne soit signifi atif, et chacun est 
mis au rang que lui assign nt sa valeur et les besoins de la démonstration, 
11 se garde de vouloir tout dire av une indiscr ' te minuti e, sachant qu 'un e 
description s'obscurcit à mesure qu 'eU 'allonge et que le lecteur à qui 
J'onpr'tendtoutmontrerfinitparne plu r ien voir. Choi ir tnon a cumuler 
é tait pour lui une maxime favorite et une r ' gle invariable de m 'thode ; 
c 'était sa manière de traduire le « {J-."ôÈ:v rJ.yav», dont nous avon s reçu la leçon 
cl es artistes comm e d sages de la Gr ' c . M ~m e sobriété dan 1 tyl; 
t.l Litant il s'exerce à une précision rigoureuse et expre sive, a utant il 'inter­
dit la r echerche de l'effet , évitant avec un soin 'gal les tru cul ence et les 
préciosités, le snobisme du jargon d'at lier , 1 s vagues eJTusions d l'e thé­
tisme, ou les vain es manifestations d 'une sensibilité [lJT cté en fac d s 
scènes pathétiques . 

Quand l'archéologue a cruté l 'obj et de son étu le avec patience t saga­
cité, qu 'il l'a pré nt' au lect ur avec un e. 'acte et clair précision t , pour 
ainsi dire, dans sa -lumin euse lludité , il a déjà, rien que par l"numération , 
le groupemenl', lu O'radation des traits aract'ristiques , indiqué , insinué , 
pour ne pas di l'e i mpo é sa solution sur le problèmes habitu els d chro­
nologie , d 'in tc q ré tation et d 'attribution que soulèvent les monum ents. On 
ne sauraittoutefo i. s' Il t nirà ces conclusions implicite etvirtuell ; eUes 
loivent être dis ulée contrôlées, confi rmée pal la comparaison des obj ts 
contemporain .' ou imiJ aire , par l'étude de t 'moignages ancien et de la 
littérature archéologique. Dans cette tâche Collign o l1 porte la même dili­
g ence et le m ~m e discern ement. 11 se pique, ou plutot il e fait con cienc(' 
de ne r ien ignorer de ce qui concerne son suj t, soit dan s 1 s mus' s , soit 
dans les livre i mais il domin a documentation ct ne s'en lai se point 
accabler , pas plu s qu 'il n 'en fait étalage . L'appar il di cret de not dont il 
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accompagne . e arti le , l 'illustration limitée, mais topiquü, dont il le :-> 
éclaire, montr nt il la fois l'é t ndue, la nreté et le cho ix judicieux de sc.' 
information s. 

Le moment est venu, après cette enquète complète e t CO li tradictoire, de 
se pronon er sur l'authenticité et la igni fi cation des œ uvres, d'exposer Le. 
conséquence qu'elle comportent pour l'histoire des a rti tes et, au-dessus 
d'eux pour celle d l'art, et plus largement encore pour la co nnaissance df' 
l'antiquité: c' st pal' là qu'un archéologu donne proprement sa m sure el 

concourt avec plu ou moins d'efficacité ou d'éclat aux progrès de la science 1 . 

Il est des matamore de l'archéologie qui ne prétenden t à rien moin qu'à 
renouveler tou. les sujets qu'il. touchent, pour ne pas dire, il propos df> 
chacun d'eux, la science elle-même; ils s plai nt à bouleverser par des 
hypothè. es tranchantes les données acquises , et ils énoncent leur propre 
opinion comme la v ~rité, avec un assurance qui scandali 'e .Les uns, étonn f' 
les autres et subjugue, tout a u moins pour un temps, le plus grand nombre . 
Une semblabl forfanterie répugna toujours à ColLigon ; il avait trop l'espri t 
de fine. se pour se complaire en de. affirmations ans nuance, en des for­
mules hautaines etbrutalem nt intransigeantes ; i l avait un co nception trop 
sévère des re ponsabilités du savant, de l'écrivain tsur tout du maître, pOUl' 
donner à se lecteur et, moins encore, à ses élèves le pernicieux ex mple 
de la con fianc présomptue use> , 1esuré pa r tempérament, par éducation, 
par prin cip de tenue ct souci de distinction, il ne l'est pas moins par scru­
pu le envers la vérit' ct sentiment du devoir envers le p ublic . IL aime mieux 
paraitre timid qu'outrecuidant; il avoue, il déclar la modestie de se. 
ambitions à l'encontre de l'éta lage de conj ectur géniale, oude l'intrusion 
intempérante du sentiment pel'. onnel, do nt abuse certaine érudition 2. Il se 
tient en garde contI' les jugeme>nt. tout fa its ; mai il ne prétend pas intro­
duire de opinion nouvelle, pOUl' le seul plaisir de la nouvea uté et par 
satisfaction d'amour-propre. La cra inte de l'erreur peut entraver l'initiative 
e t nous arrêter à mi-chemin de la vérité: mais la foi en l'infaillibilité d no 
conception s nous précipite plu s SnI' men t encore su r la l'out de l'erreur . 
L'esprit de me. ure en . eigne la just sse dan l'emploi des. ources et l'appré­
ciation des monument ; elle in spire aussi l'équité envers les personnes. 
Collignon .. ait, à l'occasion, contredire, combattre cl réfuter les plus quali­
fiés; mnis iile fait toujours cl fa. on courtoise, même en face cl'adversaires 
moins réservés; mai. il se p lait à reconnaître tou t ce qu'il doit à ses devan-

J. MMP, XXII, p. XI - ' V, où Collignon, appréciaotla méthode de M. Georges Perrot, semble 
exposer la icone propre. 

2 . JJisl. dl' la swlpl. 9/'., l, p. 'H f. 
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ciers et, ans renoncer pour cela aux droits de la critique, il aim à citer e t 
loue ave une délica te attention le r cher ches d e collègue et 1 s travaux 
de débutants. 

Pour établir et dégag r en toute indépendance t ave tout la ûreté 
possible sa propre opinion, l'analy que nous avon faite de . mémoire 
nous a montr' comm il fait appel aux moindres donn ée matérielles ou 
techniques> l'amortis ement des paupière, une tr s e rel v' e ur 1 milieu 
(lu front , le tra cé filiform e des cheveux , le creu ement d 'une fo sett au 
lIloyen du for t ù la co mmissure des lèvres quelqu s traits ha huI" s dans 
llne peinture .. . ; mai il connait le fort et lE" faibl des argu m nt nr h' 0 10-

giques , qui restent toujour contingents ou provi oires, i:I la 111 r i d'un e 
omission qu l'on a pu faire ou d 'un fait nou eau apporté par un d' cou­
verte. 11 sait aussi qu les mêm s preuves peuve nt parfoi être in oquées à 
<l es Jln s cliff'rentes, inon contraire, suivant l'a pect sous lequel on le 
envisage e t le pré ente, l'impres ion sou laquell on le d'v lopp , le 
suggestions involontaires et incon scientes de la conclusion qu l'on pour­
s uit. Il n'ignore pas , enfin, que la complaisance même qu nou ' 'prouvons 
pour l'ingéniosité de 1l0S raisonnements et r approchements 1l 0US doit, ù 

l'ordinaire, avertir des dangers de leur éduction . 
Ce n 'est pas ù un e prit déli é servi par un œ il ens ibl aux forme t ù 

la co uleur, ex rcé encore ù en observer et pénétrer toute le fin e pour 
1 s traduire par le crayo n et le pinceau, qu'il eût été nécessaire cl rappeler 
le rô le cs. entiel du sentiment dans la critique de œuvres d'ar t. On a vu 
ci-dess us, pa r plus d 'un exemple, avec quelle att ntion et ([u l h ur ux 
s uccè Collignon é outait c s rai ons de l'œil et du cœ ur, qui Il e m ttent 
pas en forme démonstrative, mais 'imposent en quelque 'sor te pa r intuition. 
S'il n 'eut pas toujollr assez cl foi en ses inspiration comm a rés rve 
est au contraire avisée t bonne co n eillère, quand Il ré i t aux ntraîne­
ment des on je ct ures outrancière et de t' m 'rit' s présomptu us s, quand 
il s 'interdit à lui-mêm t critique chez les nutre , av c un bon n quelque 
peu narquois et un e ironie nve loppée, la mani des attributi n aven­
tureuse et l'o rgu il des con truction chimériques, qu 'i l refu e ù 
reconstituer J'œ uvr e t décrire les ucce . ive manières (l'un culpteur 
dont nous savons tout juste le nom , avec la s Lricte mention de de ux ou trois 
de ses œ uvre. et un vague al précintion de SO Il t)'l, quelquefoi traduite 
du grec en latin par llll auteur qui n'a peut-ètre pa hi n compri l'original 
et que HOLl ne somm es pas ûrs de bien comprendr nou s-mêm e I! 

.. 
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Deux mots, loyauté, distinction . emblent pouvoir ré um er les trait. 
('ssentiels du caractère et du tal nt de Coll ignon, définir avec justesse la 
nature et l'étendu d se quali tés scientifique', littéraires, morales et 
extéri ures mèmes; car tout. tenait chez lui, sous le régime d'une disci­
pline réfléchi , les sentiments, 1 s idée , le style, les actes et le œuvre , 
on pourraiL di re jusqu'aux gestes eL à la mise . Le contrôle et la maîtrise de 
soi, la réserve réfléchie, circonsp te et scrupul euse, le respect de la règle 
et l'amour de la vérité, l'instinct de la mesure, les égard pour les senti­
ments d'autru i ct l'opinion, le sou i de la re pectabilité et de la ten ue, com­
muniquent h la personn une singulière et haute dignité, donnent à la 
pensée comm t la vie elle-même, ay c une impeccable correction , un raffin e­
ment d'élégance sérieus . Certes la sévérité d 'une urvei llance constante 
Il e va pas san quelque contrain t ; si elle prévient les éca rts, elle comprim e 
les élans; e11 tempère le émoLion, mai. elle en refroidit l'expression ; 
elle fait prévaloir les sag s lenteurs de l'observation méthodique et le 
correctes prud nce du goùt, mais e lle ne laisse pas de gêner la libre 
e"'plosion de. senLimenLs t la vivacité 11rim e autière de la plume; eUe 
atténue, aloes même qu 'eU Ile l'altèr pas, la savour use et naïve spontanéité 
des uns ct de J'antre. 0 là vien t qu'on a que lquefois relevé chez Collignoll 
une indécis ioll Ull peu flottante dan les jugements , une ré rvc un peu 
timorée dans le opinion, Ull e modération un peu compassée dans les 
émotion s artistiques; que son st yI , objet de soins très diligents, a pu paraître 
~l quelques-uns d'une correctio n un peu impersonnelle, d'un éléganc 
un peu froid t apprêté, d'une co uleur un peu grise . C n'est pas 
rendre toute la justice due à un retenue consciente et voulu , qui était 
lme des formes de la sincérité réfléchie d'une âme droite et d'un esprit 
délicat. 

, . 

Une telle:> conception, dùt-ell paraitre étro ite, ne peul que provoquer le 
l'espe t et la sympathie; ell e recommandait, semble-t-il, particulièrement 
au collabora Leur et au directeur d'une publication collec Live, placée sous le 
patronage de la plu haut autorité scientifique. Si individuelle que reste 
la responsabi lit ~ de hacun des auteurs qui)' écrivent. la préoccupation 
s'impose doubl ment à tou d' 'vit r pour eux-mêm toute compromission 
qui pourrait indi rectem nt reja illir sur le recueil et ur le corps. 

Rendan t hommage ici même à Georges PerroL, Collignon définissaiL 
a insi l'espriL dont noLre maitre s'éLait insp iré dans son œ uvre personn ell e 
et dan s la dire Lion des AfollwJl enls : 
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« Perrot avait à un haut degré le sou i d la form e : il voulait que la 
cience fût accessible à tou le lecteur cultivés et que la solidit' du fond 
e conciliât avec la cla rté et l' 'léganc de l'expos ition. Il a donné l'exemple 

e t son style , ouple, varié , abondant, 'adapte au i bien aux descriptions 
technique qu 'aux onsidérations d'ensemble . ,\. l'heure où nou écrivon 
c lignes , il nou apparait, avec plus d 'évidence encore, à quel f oint son 
œuvre, toute pénétréc d'humani me, relève de la pur tradition française. 1 » 

i les publications collective , qui ont un caract ' r de p rp 'tuité , exi­
g ent l' prit de suite , l'unité de m' thod , nul n'était mieux dé igné pour 
remplacer Georges Perrot qu e ce l L1 i qui semble 'être peint lui-m êm ous les 
traits de on maltre . A dire vrai, c condition de t nu 0/1 t g énéral ment 
assurée par le secrétaire de la Rédaction ; elles l'ont été , elle continuent 
de l'êtr hez nous, avec une par ticulière t rare distinction, fait tout à la 
fois de cience , de tact et de goût, par M. Jamot, qui conserve d' une main 
1 ~gère et llfe les traditions qu 'il a reçues ou plutôt qu 'il a lui-m Am établies . 
Toutefoi s la per sonnalité du directeur ne saurait être indifférente; elle 
intéresse au premier chef le secr étaire lui-même , dont il partaO' ou plutôt 
doit couvrir la responsabilité. La direction d 'une l' vue cientifique réclame 
des qualités qui proc' d nt à la foi de l'homme et du avant; lIes s trou­
"ai nt harmonieu ement réunie chez Collignon . L'autorit' , il la tenait de 
l'éclat de son enseign ement et de la valeur de se pub lications , en particulier 
de ceil s qu ' il Hvait . ignée dan s le A!fonumenfs . Le entiment , le goût, 
le besoin de l'ordre , l'exa ctitud ponctuelle, qui est pour tout périodique 10. 
pr mièr des néc s ité et la v rtu cardinale lui avaient été en quelque 
sorte inculqués dès l'enfance par le principes etles exemples administratifs 
de son pèr . oit donc qu 'il crùt devoir di uter l'opportunité , la val ur ou 
la méthode d' ull articl ,demander quelqu uppression , suggér l' quelque 
modification , critiquer un détail d la form e ou du fond , soit {u'il eût à 
rappeler à un collaborat u!' attardé la dato de la livr aison prochaine , il avait 
le droit de parler e t la ce rtitude d'être é outé ; ca r il prêchait d 'exemple . 
Ce interventions sijustifiée qu 'e ll es. oient peut-ètr d 'a utantplu qu 'elles 
le sont davantage , demandent des.précaut ion s , du doigté , de la bonne grâce; 
l'urbanité de Collignon excellait à apaiser le u ceptibilités. Exact à lire 
les manuscrits qui lui é taient soumis, à corriger le ~preuves qui r venaient 
cl l'imprimerie, i l veillait av c un oin jaloux au maintien des traditions 
scientifiques ct litt ~ raires de notre r cueil, de on cara tère arti tique, à la 
perfection de plan ches à l 'é légan ce maté rie ll de la typo O'raphie, dont il 

1. AfMP. X\II , p. XV, pub lié en 1010. 
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s'était dans propres ouvragos montré observateur i délicat et gardien 
si r igoureux . La moindre erreur, la plus legère faute de goût, la plu 
vénielle coquille lui causaient un ouffrance, et je me souvi li S de l'avoir 
après qu arante années, entend u déplorer une faute commise par l'imprimeri e 
d'Athènes dans le premi r article q u'il don na au B ulLetill de Correspondance 
hellénique; tout innocent qu'il en fû t, le souvenir lui était cuisant comme 
un remords . :lhr irréprochable , sui ,'ant la formu le qu e nous avait enseignée 
'\1. Dumont, notre maitre commun, q uand il nou associait à l 'honneur de 
ln fondation du B nLLetin, lui parais ait le premier deg ré et le fondement 
même de la scien e comme de la vertu, la probi té d l'archéologu aussi bien 
q ue de l'homm ; mais il estimait q ue le talent doi t veni r pa r surcroit . 
Comme il le pratiquait lui-même, il se réjouissait de faire appel à celui de 
ses confrères, des archéologues de France ou même de l'ét rang r ; il éprou­
"ait un plaisi r particulier à rechercher, découvrir et produire celui des 
jeun es gens. Tant de qualités et l'ardeur d' un zèle qui entenda it cumuler 
l'activité du collaborateur avec cell du directeur étaient pour l'avenir des 
.Ilonuments des promesses ou plutot des certitudes de s uccès qui devaieJlt 
être , hélas! promptement et cruellement déçues . 

En 191 6, adressant à Georges Perrot notre adieu e t le sien , il éc riva it 
ici même': 

« Il lui a été donné de conser v<.>r jusqu 'au dernier jour d 'ull o existence 
si bien remplie, partagée entre le travail , les affecti ons de fami lle et l'amitié, 
tout ce qui en fait le prix l'ac tivité de l'esprit et du corps, la vivacité des 
sentiments. La mort lui a ét' douce, comme la vie lui avait été bonn e. » 

Qui soupçonnerait, en lisant ce expressions se rei nes et apaisées, ce 
qu'elles cachaiC:'llt d'angoisse patriotiq ues, de chagrins et de souffrances 
et quel re tour amer elles devaient provoquer en lui s ur sa destinée si diffé­
l'ente? Des allusions discrètes au.' malheur s du temps , qui furent par la 
mor t épargnés tl son maître, do nnent encore une bien faible idée de la lutte 
qu'il sou t('nait alors lui-même contre la douleur et la maladie , et dans 
laq uelle sa volonté et on corps épui ' s all aient succomb r . Lors même que 
des assauts trop rudes t trop répétés euren t abattu son courage et renversé 
les barrières derrière 1 squ Iles il dérobait, depu is des an née., on troubk 
ef son désespoir aux regards du public et même de es amis , i l ne se relâcha 
en rien du travail, ni de ses devoirs prof ssionn els, ga rdant la pleine et 
claire possession de sa pensée et la prévoyante exacti tude cIe son attache­
ment à scs études comm à ses fo nctions. 11 donn a. en pa rticulier ,.i u qu'au 

1. MMP . '\\.1I , p. \. VI-XVII. 
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bout ü nos Ll/onulluflfs un dévo uement t mm une aIre tian pri il' gi' e. 
Pour eux , il écrivit II notre confrère Pottier a d mi ' re leUre ; pour eux, 
il avait campo. é ou ébau ché se d ux d rnier articles ù'archéologie . 

. ~ i co urt fJll 'a it ~té sa il passag ü la ùirection, par le zèl tln préù iJ e tian 
avec lesq ucl il s'y consac ra il mérite ùe pr nùre place ùaIl la mémoir ùe 
l'A adém i ~1 cùté du premier directeur des JlJofwrnerzfs , et auprè de leur 
fondateur. S' il Il 'a pas eu le temps de réali er tous les e pairs que nous 
mettions en lui , d' xécuter ses intentions et d'imprim r sa marque , illnisse 
Ù s s successeurs l'exemple ou, pour mieux dire, le modèl dont ils devront 
s'in spirer pour le bon renom cles J/o /Illfllmts et l'honneur de l'A cadémie. 

THÉOPHILE 110MOLLE. 

R. DE LASTEYRIE. 



\11\1\11 1 1111.11,\')\ 


